
le microphone nregistreur. Les musiciens résumeraient la situation en disant que 
nous modulons du disque à l' écran par le procédé de << la note commune ». 

Le microphry 1ie l' écran a les mêmes étapes à franchir que le microphone des 
studios phonographiqu s . , es artistes tombent exactement sous la même juridiction 
critique. Le chapitr si attachant et si important de la post-sonorisation des films, 
celui du d,ubbù'l,g qui permet de substituer une voix à une autre, celui de la com­
position des orches tr s d' nregistrement, celui des versions polyglottes, celui du rythme 
musical envisagé dans ses rapports avec le rythme des images, celui du dessin ani~é 
sonore, celui du film lyrique, etc ., sont autant de sujets qui ne sortent pas du domame 
d s études phonographiqu s et qui trouveront ici des lecteurs passionnés. 

ous pouvons, sans fol orgueil , nous flatter d'avoir rendu à la cause de la 
n:i-us1~u mécanique ur~ ~ert~in 1~01:1-br,e de ,P~écieux services. ous p?uvon~, en pa~­
ttcuh r, nous enorgue1lltr d av01r mteresse a sa cause toute une ehte qm refusait 
jusqu' ici de prendre a u sérieux le populaire « phono >>. 

Eh bi,e~, nous n'hésitons pas à affirmer que, dans le domaine du cinéma _par­
lant, cette ehte demeure encore assez réfractaire aux conquêtes de la pelltcu~e 
~onore. Comri:~ nous l'avons fait pour le disque, nous travai.llerons à la co_n-y~r!tr 

, a c ttc magmhque expr ssion d'art dont on méconnaît les admirables poss1b1htes. 
La critique musicale a, dans ce domaine une mission très sérieuse à remplir car 
beaucoup de malentendus subsistent enco;e entre les éditeurs, les metteurs en scène, 
les exploitants et le public. 

C'est cette \âche que nous allons ajouter à celle que nous avions ass1;mée _et 
nous sommes certams de la mener à bien et d'en être récompensés par le succes a~~is­
tiq ue qui a comblé jusq u'ici tous les espoirs les plus ambitieux de notre Edition 
Musicale Vivante. 

E. M. V . 

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Le disque et ,~écran 

A l' act·ualité du, théâtre, du concert, du, •iwusic-hall et d·u v-ieu,x caf é-conce1't, phénix toujours 
renœissanl, s' ajo1,tte dep·uis quelqHes mois une nou,velle actu,alité, celle de l'écran. Toutes les maisons 
d' édition s'af/a-irent en eff et ponr présenter, avant même que les exclusivités s'achèvent, les refrains 
q·wi servent de leit-motiv aux /ilnis à succès. Notre R evue, qu:i n'a ja-mais cessé de su.ivre avec 
une vigilante sympathie l' histofrc de la pastille sonore, se devait de ne pas ?'ester ind·if /ùente à cette 
évolut·ion. Et c'est ainsi qHe, chaque mois, à cette place, nous nous efforcerons d'analyser les noit­
veautés que l'on transpose dU, disque ou de la pellicule sonore au portatif familial. 

Le Phénomène qui a p,,ovoqué la création de cette noiwelle ru,brique constit·ue ime des plus inté-
1-essantes man·i/estations de solidarité entre les di/férentes forrnes de la musique , 1nécanique. Aloi's 
q1A,e toutes les activûés humaùies, et pliis que les au,t1'es encore les activités artistiqu,es, se ressen­
taient de la crise qu,1: /> èse swr no·us, le cinéma, q'ue d' a-ucims croyaient agoniser, a reconquis la vie 
en m ême tetnps q,U,'-il conquérait la parole. L'obl·igatoire nationalisation du, film a rendu un nouvel 
essor à des ind,ustries que des ùnportations massives avaient a/faiblies. 

D'abord les preniiers balbutiements: on cherche à accompagne1' le j-ilm d'une partition adéquate, 
pot-pourri de pages connues , simple substit·ution standardisée de l'orchestre ; pitis c'est le stade du 
IOO % parlant, où l'on ne conçoit aucun mètre de pell·icitle sans des pa·roles appropriées au geste. 
Ce naturalisme abitsif ne tarde pas à lasser le pitblic, et le c·inénia con•iprend bientôt que son aveni'I' 
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n'est pas dans la cmnédù parlée . C'est alors 11 ue se constitue ·une form e nu1.1velle, 011 la musique 
occupera une place variable de la co·1néd-ie à co u/Jlets à l 'opérette ·m·11.s icale, en /Jassant par toutes 
les phases intennédiafres . On n'a pas en core ou.blié le succès qui accu e·illù le gai vaudeville qu'était 

Lévy et Cie. Un e seule chanson y servaù de leit-111,ot iv, une valse, char mante d 'ailleurs, sen sible 

et élégante : Si vous n'étiez pas a ussi jolie (0) . Odéon a estùné qu 'il n'étaù /;as trop turd pour 
nous la remettre en n·ién-wire, et en a confi é l 'ù i terprétalio11. û Fred Go uin qu i La dù avec berwcoup 
d'élan. Quant à l'opérette niu s·icale, l'œu vre qu.i co nsacra dé/inihve·m ent câte fonn·ule est san s 
doute le Chemin du Paradis (Gr). I ci, c'est Gra mop!um e q11i vent rav iver n os so·u.venirs et 
rassemble en un aiJnable pot-pou.rri, qn'interprète le L ondon Orc/1 estra, les pa i!,es les plits conn1,f. es 
de cette fantaisi e. 

!)ans ses débu.ts , le f-ilni sonore a cherché quelqitefoi s, trop rarenie'llt , à /aire 1nusicale1nent 
œuvre de créateur. Il en est résulté des orchestrahons, voire 1nén1.e q1œlques />arlùion s originales . 

1\11 ais les co1nposùeurs auxquels on s'est alors adressé n'on t pas assez c11, co'llsclen ce de la grande1,1,r 
de leur tâche. Ils ont exéwté des commandes , bâclé leur travail, n'on t /Jas su s'adapter , et ont a·ins ,; 
Perdu -1:n volontairement une des plus belles occasions qite l ' A rt ait eues de conquérir les ·masses. En 

effet, devant l'insuccès de ces tentatives, les producteurs ont concl1t que le fihn s'adressant à la 
grande foule, et devant obligatoire·m ent la toucher jxmr permettre l'am ortissem ent des dé/Jen ses en gaRées , 
-il était indis jJen sable de flatt er son tnauvais goût . / I cette /âclteu.sc con cept1:on, q1telques excejJtions 
réconfortantes : la fraîche chanson de J ean de la Lune (0), déh àe uscm enl ingén-uc, que noi,1,s retrou ­

vons ce mois, Krâce à Odéon, en une inter/Hétatio'll /Héc·ise mais 1,1,n /J eu lro/J aj;pwyée de M. Vahh, . 
L'orchestre en est d'wne fohe coule%r discrète. L ' im/Jortantc jJa11t·ilion que l' U . F. A. deHi ande à u,n 
musicien côté Outre-Rhin, .M. Kurt Wàll, pour l'Op{ra de quat'sous. L'artiste Y -ut,ùse sans 
fausse pudeu,r tous les rythmes de danses ·m odernes , m ais les traite en #ne he·iwe·use hberté avec 

nne incontestable personnalité. L e côté artist·ique de cette jJartüion avaù été m is en valeur /Jar wn.e 
interprétation précédente. La voici •inise à la jJortée de tous /Jar le / antais iste orchestre de i1l arek 
Weber (Gr) et l'on do-it reconna-ître que la t-ranspositùm n e la dé/ orme pas. En/ in on a vu avec 
Plaisir des ·1nusic-iens comme JYJ NI. Casadesu s s 'ùitéresser ait /ûm son ore. Nou s avons eit toHt récen·,.­
ment l'occasion de si gnaler un essai d' adaptal ion / olldor iqu.e très /ieurenx . Cette foi s, la réu ss ite 
est moins complète et la valse Violon s cle rt:ve (Pol) que n ou.s c!t.ante NI . Vorelh, tout en reSlant 
très finenient distinguée, n e tranche /Jas dans l' abondance des valses v iennoises consacrées . 

En dehors de ces rares essais, it senible qu.e jHesque toits les fil ·m s sonores so-ient ta illés s ur 
le ,,nê,ne /Jatron, au point de vite musical. (juelques scèn es de bal, q,wi, s·uivan t t' almos/Jhère du film, 
se /Jlaceront dans le grand monde, au cabaret 01,1, au. m itsetle, et q-uelq11,es chanson s, presq1œ lou.7ours 
sans Plus de l-ien apjJarent avec l'action que n'en ont les chansons d' o/Jérette oit de 'music-hall, et 
qui, Presq·ue systématiquement, emf>runtent des rythmes de danse. On po1,trraù presque /Jaser l' équation: 
valse plus tango plus fox -trot égale fûn-i sonore. Ces jJages , d' écrù1.we volontairc·m ent facil e, com,ne 
celles du music-hall, doivent s'imposer à la •mémo·ire. Pou r qu'on les fr edonne à la sortie, en re·m ettant 
son Pardessus, on recou.rra à la répétùion, sou vent sans m otif. C'est la polüiq-ue d1t << en/oncez-vo,11s 
bien ça dans la tête ,i . 

Et jJ01tr qtte le souven-ir revive, le disque est là. Le -refrain qw,; vous obsède, la machine parlante 
voits aide à le Priciser, et ainsi à reconstituer l' at·mosphère d'une soirée qu-1: vou.s /id agréable. L a 
valeur commerciale du procédé est indiscutable, et les éditeitrs de disque ne cachent pas que le f-ilm. 
le·ur vaut leurs meilleurs succès financiers . iWais com:me un bienfait n'est famaù perdu, le /Jrocessus 
contraire devient aussi /réqitent, et l'amateur de disques, souvent, ù1a dem.ander au ânéma vois in 
de situer dans son cadre la chanson qu'û a aimée. 

La qualité des chansons est donc im incontestable élément de s·uccès r,/'14,n fil-ln . Et c'est pour-
1ruoi, lorsqite sera passée la période de tâtonnements, on verra s'offrir aux compositeiws un nouveau 
charn.p d'action d'un réel intérêt. No·us nous efforcerons de suivre cette éclosion. 
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Pour le 1110111 ent, l('}{e de excl 11 sivités les plus te11aces d11, so11ore est celle d'i,,,n, film allemand, 
Le ·ongr \s s'amuse. J,e d1:sque enregistre ce succès, et nous présente les mus iqu,es caractérist·iqu,es 
d1i film . D'inspùalion 11 elle111ent ,,ie11no1:se co n1,11ie Ir. 1•eu/, l'atmosphère de l' écran, certaines pages 
de la partûion so nt d' une hrnnmse ,•enue. La valse, nota111111e11/. , Ville d'amour, est de la 1nei:tleu.re 
veine tzigane. T our à tour nous fJOllrro ns l' ente11dre chantée par 111. Robert Marino (P), avec beau­
cou,fJ de fin esse et 11n sens très sur dn relief , puis par !U. Fred Gouin (0 ), dont la voix est sans 
clou.te plus sonore, 11uüs moins 111rancée. No us disposons missi de deu,x vers·ions onhestrales, celle 
de l'ensemble P aul Godwin (Pol), qm· s' intitule, 111:stoire de van:er, J e t'aimerai toujours, tou jours, 
el telle de Marek ·weber, jol ie et or iginale (Gr). L e refrain e11 est chanté avec go·1î /. par NI. Herbiger, 
et se termine par u11 c évocn t1:u-n auss i réussie qu' 1>111pré1.•11e de la M arcl1 e militaire de ScJi,1,iber/,. Un 
fox-trot Serait-cc un rêv le dispu te c11 succès r) la valse. i\ 011 s y retrouvons Paul Godwin (Pol) 
qui l'intit1de Cc n'es t qu'un r ·'v ', el. A!fareh W eber (Gr), qrn: nous en donne une version amusante 
dont le re fraù1., chanté en alle111and, s'accompagne de pittoresqHes gahpettes des cordes. Nfme Ed·m.ée 
Favart (P), nous en donne une interprétahon vocale très /ine, 11.n peu, nienue, mais d' ,une jolie qualité 
mus·icale. Nlais la version la pl11s intéressante est celle de Mnie Irène Eisingei• (Gr), avec l'orchestre 
del' U. F. A. et des chœurs d' étudiants et d' enfa:11ts. Très vivante et rythmée - la soliste témoigne de 
beaucoup d' entra-1:n et les chœu,rs sont justes et mouvenientés - elle restitu,e avec exactitude l' atmo­
sf>h ère de l'écran. Un détail retiendra l'attenti:on, la transformation dit rythme à quatre te-,nps, vers 
la- fin, en u,n th ème ternaire de valse; la snbstitntion est fort hab ile, d' nne élégance très viennoise. 
Du mêrne film enfin , Warek vVeber (Gr), extrait une marche au rythme très fran c, La vie est belle. 
On se dem,andera toujours pourquoi, alors que cette page, contrairement a11x autres que nous offre 
le même orchestre, ne comporte pas de refrain chan/,é, elle est la seule, dans l'édi:t1:on /-rança 1:se, à garder 
son türe allemand Schon ist das Leben . 

N ou,s avions eu l'occasion de signaler, voici de1,1,x ,mois, dans notre riibrique de chansons , 
qu,elques extraits (Pol), du /d·1•1,1, Delphine. En voie,: d'au.tres , aH mérite divers. La « scie », d7,t fûn-i 
D 0 lphine, est ,une vraie clumsonnelte de café-concert. Ne vo us étonnez donc pas qiie Tram,el (O) 
s'y essaie et y réuss isse par/ai:t.ement. L e rythme alerte de cette page convient fort bien à ·une vers ion 
dansante. Celle de l'orchestre Montmartrois Constantino (0 ), est excellente. Elle se recommande par 
des e/fets de batterie des pl/(,s amusants. L e fox-trot Tc bercer, t' endormir a manq·ué sa vocation : 
,es paroles câlines eussent 111ùu,x convenn à une valse, ou, ,même à ime berceitse. Tel qu.'û est, il 
re'1nf>orte quand 1nêrne les s1-1, f /rages des ù1terprètes : af>rès Henry Garat, nom y 11etroU,vons J ean 
Lu.mière (0), qu,i y apporte to-ns ses dons de finesse, et s'y ,,nontre u,n fJe'U moins fénànfri qu.'à 
l'ordinafre; Mlle Alice Cocéa l'adopte au,ss i (Gr ). Son timbre est bien agréable, 1nais le sou.ci de la 
d,01,1.ceiw et du lié màt par/0'1:s à la netteté de l' arl1.c iûati:on. Ce reproche est plus sensible encore 
dans un derniei' extra.ü dn . ·1nême f ib n : Fant s'affi cher. 

Tous les comiques consacrés par le succès veulent nou,s donner lwr interprétat-ion du, Roi 
du cirage . L es deux pages déjà pop1-ûafres de ce /ilni : T'en fais pas, Bouboule et Y m'faut mon pate­
lin , f'i gu,rent une fois de phis au,x catalo g/(,es d11, mois par le truchement de Dréan (P). Compar~e 
·aux précédentes, sa tradu.ct1:on, tout aussi vivante, nous apparaît peu.t-être un f>e11, f>lus sèche. L'art·i-
culation, en revanche est excellente. Nous allons retrou,ver d' aûtres vieilles coù,naissances . La Chan­
son du facteur de Hardi les gars nous est donnée f>ar le ,111,ême D?'éan (P). Nou,s avions déjà, di/. 
fifrn Le bal, u,n enregistrement dit tango U n mot d'amour. Nous retro%vons celte page avec .M. G. 
Sellers (Gr), complétée par un accompagnenient d'orchestre m,u,sette, à la ligne bizarrement contmwnée, 
qui ne convient peut-être pas par/ aitement à cette page élégante. La même ·interprétation est certes 
mùu,x à sa place dans Isabelle, q1û, de son naturel, est vulgafre à souJiaù, et semble appeler 1,tn refrain 
repris en chœur par les spectateu,rs. Nous poitvons aussi réentend11e, bien chantés par fitf. Amata 
(Gr), deux extra#s de Vacances, le one stefJ bien rythmé qu,i reprend le t-itre dii.fiZ,,n et la jolie valse 
Deux copains valent mi ux qu'un amoureux. Sous son amusante apologie de l'amitié, on devine 
sans être grand clerc que l' amo1.w, malgré to·ttt, naîtra. De Rien que la vérité, nou,s connaissions déjà 
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n'ont plus . d" s pages au disque le slow fox J e suis à toi, je t 'appartiens. Transposées au. isqu.e, ce . , oix pure 
G (u) · f te celle ci d 1,1,1ie v de sexe défini. Et c'est aujourd'hui Mlle Su,-,,anne ray , qui nou.s c ian . - d ne'1'1ie filrri : 

d · · • U , d alogue U, 1 
et souple en même temps qu'elle 0 rave le tango Quan ) C te vois. n i é t aisance 

' b , . ·1 . . l t t d ·t ec une él gan e 
Je ferai ce que vous voudrez, d'im caractere b·ien arti ic~e ' es ra iti av. M L emercier nous 
par Mlle Becky Rosanes et M. Adrien Lamy (C) . Dernière rencontre enfin, · _ •nconnu. 

d . . 1 . l t . d·u Chanteur 1 
donne (0), une troisième ùiterprétation de la valse Quan Je sms om ce 01 pé qu'assure 
L'intérêt de cette nouvelle version est rehau.ssé j)ar un très 1n1,isical accompagne·ment synco ' 
un jazz escorté de deux pianos verbeux et dél•i:és . l es 

. . . , e D'abord que qu 
Voici maintenant qiielques pages qu i croyons-nous, sont noiivelles au d1,squ · l trou/-

. ' . ' . . ' . ' ·ueur sty e (( . extraits du film Circulez. La chanson marche Palrnyrc, qwi s apparente au 1nei . d'entrain, 
• • , ' nA" 'l (C) t . . a'vant et pleiri , fion n d'avant guerre nous est restituee d abord par 1vL i ton , oii7oi,ws v. , 'l pre-

. , ' ' • , J ette Circulez qui . 
puis par Drean (P). No·us retroiivons Milton (C), dans l a1'11,1.tsante cians_onn . ,, , nte occasiO'li 
sente avec ime jovialité communicative. Le film Paris-Béguin nous fou:rnii •une i·,1.i~res_s~ Romance­
de poser à nouveau le problhne du sexe d'une chanson. Nous pouvons entendre ce mois~ci , a /1,;Jlle Davia 
clef de ce film C'est pour toi que j'ai le béguin, par M. Adrien Lamy (C), et p~i , 1 mi homme 
(0). Le film prévoit-ü un rôle 1'11.asc1ûin air. ·u.n rôle féminin ? -il est jJrobable que c eSt " l autant 

. '. . . d' ·f , ,lin et nature ' qui en a la charge. Autant l interprétatwn de M. Lamy est pleine im c iarme ca ' , faute 
celle de Mlle Davia comjJorte un élément cl' équivoqiœ. N' est-ce pas, d'une façon générale, ,,,m:era-t-il 
d'intervertir les sexes dans les versions disquées de /ilrn ? L e spectateur de l' écran retrait homme, 
ses imp1,essions visuelles s'il entend chanter par ime femme ce qit'il a vu chanter par'd~n s sans 
et le succès du disqite n'en sera-t-il pas compromis ? Livrons aux méditations des e i eur ' 
plus de commentaires, ces quelques libres réflexions .. . 

D l d · d f ·1 p l · · · · t · t · n de Dranem (P)' avelc ans e 01naine u i 1'1i opu aire, voici maintenan wne in ,rus w . _, . d:scutab e 
de·ux extraits de Paris, je t'aime : la Biguine qui, comme son titre l'indiq·ue, est d 'Une in i Jiansori 
actualité chorégraphiq·ue, et J'en suis un q·ui constit·ue un specimen très réu.ss·i de la (( c qiti 
b' · l · l d le ces pages, ete )) qui va ut au créateur ses premiers succès . Préférons-le dans ,a secon e ' ns une 
évoqu.e un genre bien à l·ui, et qu'il présente avec beaucoup d'intelli gence. N oiis retrou.vo s de 
d ·' f · D ' (P) d ; ·d , · , · · · · d s deux cha-nson erniere ois rean , eci ément tres mis a contribittion ce mois-c·i, an ' son 
l' As du turf - Le rythme am:usant cle Canari, q'Ui est ime bonne chanson de m'Usic-hall avec 
refrain repris en chœ·iw nous plaît mie'Ux qu,e celu,i cl·u fox-trot Quand on veut sourire. 

. . . . . . . , f 'l Marions-
Dans un domaine Plus sentimental voici quelques réalisations de qu,alite. Du i m d et 
M n,,- . ' 5 · ten re nous, . lvLoscopol extrait une page pleine de langueiw : Souviens-toi (Gr). a voix l e-

pl ' l ' t ' · · h t à cette va s sou e qu un eger accen etranger rencl e. ncore plus séduisante donne beau.coitP de cac e p 
hé . . D Fl d ' · beaucou 
d,sitpat~onL. e1' agradnt ch~ (0), M. Lemercier nous donne u,n fox-tro_t qu'il nuance avepc gnement. 

Nes rit.t e c iar1'1l·ie : ce clti~q'Ue est_ encore accrn par la qualité très fine de son aGcco)ml a slow-foX, 
01,t,s re ro'Uvons e meme ar iste, moins he'Ureusement inspiré dans Nos souvenirs ( r , e t 

clu film Un homme en habit. Nous jJouvons aitssi écouter, par M. Max Réjean, l'aimable fox-tro 
Quand je lis dans tes yeux (P), de Camp volant. 

Signalons poiw finir cette chronique quelques disques d'orchestre. Le bon ensemble de jazz 
tzigane de M. Alfred Bères (U), met une fort jolie sonorité clans son interprétation de la valse 
Monterey, du film Le roi du jazz. No·us trouvons des qûalités très comparables à la traductio1'1, par 
l'~rchestre cle M . Theo _Macheben (U), de Deux cœurs, une valse, valse du film du même na;:t 
L orchestre ~olydor, enfin, présente deux pages du Petit écart. L'une, le fox-trot Tra-la-la, amus . 
et rythmé, n appelle aucim commentaire Qitant à l'autre ll p · t mystère . au refrain, 

h . , . • , e e ose un angoissan · . ais 
un omme, qu: gar~e l anonymat, simule l'ivresse avec un humour discret clit meilleur aloi; rn 
alors, 1Jottrquoi le disque s'intitule-t--il · Je crois que · · · fé ·n,;n ::i · • Je sms un peu gnse, au mi " • 

PIERRE WOLFF· 
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